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M o n s i e u r  H e n r i  GHEON
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H E N R I G H E O N
. . . Qui m 'eut dit que le saint de la palm e et du gril, le seul qui ait 
m arqué dans mon enfance, le seul que j'a ie  prié peut-être, le seul du 
moins qui me fut familier,

— Dont je ne sava is pourtant qu 'une chose : qu 'on  le rôtit com­
me une viande pour le punir d 'a im er N otre-Seigneur—

Viendrait me prendre par la m ain — com bien d 'années plus tard! 
— pour me conduire à  travers l'A tlantique

Jusqu 'au bord du g rand  fleuve q u 'un  F rançais de jadis nomma.

Et me jugerait digne de le faire revivre devant mes frères de la 
Nouvelle-France,

Non pas dans le bois, le plâtre ou la pierre, m ais en chair et en 
os, en paroles et en  actions?
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s (Extrait du  p rologue au
"Jeu de saint Laurent du F leuve” )
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Le J e u  de sa in t Laurent du F leu v e
Jeu dramatique, en deux journées, écrit par Henri Ghéon à l’intention 
des Compagnons de saint Laurent et créé par eux, sous la direction 
personnelle de l'auteur, au mois d’août 1938, stir les terrasses du Collège 
de Saint-Laurent.

e

LA D I S T R I B U T I O N
LES PERSONNAGES :

Le poète : Henri Ghéon.
Le choeur des jeunes filles canadien­

nes, en deux groupes avec deux 
coryphées :

Première coryphée.
Seconde coryphée.
Valérien, préfet de Rome.
Hippolyte, chevalier romain.
Le vieux pape Sixte.
Le jeune diacre Laurent.

Avitus, pauvre  homme.
La vieille Saphra.
Premier soldat, appelé Romain. 
Second soldat.
Troisième soldat.
Le Bourreau.
Le grand Serpent d'Egypte. 
L'Ange.

Un groupe de Hurons.
Les six autres diacres.
Un groupe de jeunes lévites.
Deux trompettes.
Une escouade de soldats.
Un groupe de gamins.
La suite de Valérien : officiers et 

soldats.
La foule des mendiants et des éclo­

pés: hommes, femmes, vieillards, 
enfants.

Un groupe de petits diables.

LES FIGURANTS :

Jacques Cartier. 
Ses compagnons.L'enfant Claudius.

L es rô le s  s o n t  te n u s  p a r  les  C o m p a g n o n s  d e  s a in t  L a u r e n t ,  a id é s  
d ’u n  f o r t  c o n t in g e n t  d e  r e c ru e s  b é n é v o le s .  T o u s  se s o u m e t te n t  à  l a  lo i d e  
l ’a n o n y m a t  e x ig ée  p a r  le s  C o m p a g n o n s .

L ’a m p l i f i c a t io n  est a s s u ré e  p a r  les so in s  d e  la  M a is o n  P a u l  C h a p u t

L ’o rg u e  é le c tr iq u e  H a m m o n d  est p r ê té  g ra c ie u s e m e n t  p a r  la  M a is o n

W illis  8C C o m p a g n ie  L im ité e
M . F é l ix  R . B e r t r a n d ,  o r g a n is te  t i t u l a i r e  d e  C h a t h a m ,  N .-B .,  e s t 

a u  c la v ie r .
L es  c o s tu m e s  o n t  é té  ré a lis é s , d ’a p rè s  les  m a q u e t te s  d e  l ’a u te u r ,  p a r  

u n  g r o u p e  d e  c o u tu r iè r e s  la u r e n t ie n n e s ,  so u s  la  d i r e c t io n  d e  la  c o s­
tu m iè re  des C o m p a g n o n s .

E n r .

.ill
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Celui q u e  n o u s  a im o n s
V.Nous voulons dire ici notre affectueuse adm iration 

notre cher "patron" : ( D  Henri Ghéon.
Q u'on ne nous accuse p a s  d 'irrévérence avan t de 

voir le coeur innom brable de notre GRAND AMI. Dès 
prem iers entretiens, nous rencontrions les som ptuosités de 
son âm e. Et nous étions conquis. Et plus nous allions, plus 
nous nous obstinions dans l'affection.

Les autres, le g rand  public qui applaudit à  son oeuvre, 
peuvent bien voir en lui l'écrivain profondément hum ain et 
subtil, le d ram aturge virtuose, le révolutionnaire pacifique 
en passe  de redonner à  l'hum anité son âm e, p a r le théâtre 
retrouvé; nous savons, nous, qu'il est de plus excellente fa­
çon un  GRAND COEUR.

Avions-nous besoin d 'oublier, pour n 'en  être p as  éc ra ­
sés, ses hautes qualités intellectuelles? Son bon sourire 
nous y conviait déjà.

Et notre profit des intimités avec Ghéon, qu 'on ne l'im a­
gine p as  seulem ent d 'ordre technique. Par dessus le b eau  
métier, si probe, si net, nous apercevions L'HOMME. Et 
l'homme nous com blait . . .  Et nous nous reconnaissions 
vaincus, comme tant d 'au tres encore, en France, en  Belgi­
que, en Hollande, en Algérie . . . Ghéon ne paraît guère 
soupçonner la somme des am itiés qu'il fait lever au tour de

pour

•7;sa- f<

nos kII
4

i <x
KB.

prim auté. Peut-être parce que nées les dernières. Et plus 
ingénues.

Et si nous le remercions d 'avoir bâti, à  notre intention, 
ces splendeurs au tour de saint Laurent, si nous reconnais­
sons que son p assag e  nous laissera moins indigents, sur 
le plan esthétique, nous voulons surtout lui faire l'hom m age 
de notre amitié.

Q uand il se ra  parti, si nous som m es nostalgiques, ce 
sera surtout de ne plus côtoyer que de loin son âm e . . .

LES COMPAGNONS DE SAINT LAURENT.
lui. (1 ) C ’es t le t i tre  q u ’il no u s in v ita it  lu i-m êm e à  lu i se rv ir, à  l’exem ­

p le  des C o m p a g n o n s  d e  N o tre -D a m e .Parmi celles-ci, les nôtres se réclam ent d 'une sorte de

FA  G J3 7
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Ce que nous som m es
♦

Le Groupe des C om pagnons de saint Laurent, fondé il 
Y a  un an, est constitué de jeunes qui veulent SERVIR. 
Servir la foi p a r l'art dram atique; servir l'art dram atique 
en  esprit de foi.

O béissant en cela au  dynam ism e de leur foi.
Leurs am bitions sont immenses, si leurs m oyens sont 

encore m odestes. Emus de la m isère où se débat la  scène 
contem poraine, mal séculaire, ayan t soupé aussi de ce 
répertoire DIT EDIFIANT qui dessert égalem ent l'art d ram a­
tique et la  religion, ils veulent faire leur part dans l'oeuvre 
de rajeunissem ent nécessaire.

Et ce labeu r ils veulent l'accom plir sur le p lan  chrétien.
Leur effort s'inscrit à  la  suite de celui que poursuivent 

en France les Com pagnons de Jeux, en Belgique les Com­
pagnons de saint Lambert. Venant bien plus tard , avec un 
m étier rudim entaire, ils acceptent de se m ettre à  l'école; 
de m ettre leurs p as  dans les pas des bons ouvriers du 
renouveau  dram atique.

Ils ont eu cette au b a in e  de posséder, qui les dirigeait 
pendant des sem aines, celui dont ils se réclam ent par 
dessus tous : Henri Ghéon.

Les C om pagnons de saint Laurent travaillent dans des 
conditions exceptionnelles. Le Collège de Saint-Laurent a  
bien voulu accepter le patronage actif du groupe : il met à  
sa  disposition son m agnifique Auditorium; il assure sa  régie 
financière. Ce sont de tels ausp ices qui ont perm is une 
réalisation d 'envergure comme le "Jeu de sain t Laurent".

M ais il faut rendre cet hom m age aux  autorités du 
Collège qu 'elles se défendent d 'exploiter indiscrètem ent leur 
droit de regard . L 'autonomie des C om pagnons reste très 
g rande et rien ne vient com prom ettre le libre jeu de leur 
régie interne.

Cette disposition leur laisse la plus entière souplesse au  
chapitre du recrutem ent.

Achète BIEN le plus g rand  

m agasin

canadien-français

A

qui achète 

chez

M o n t r é a l
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Les Com pagnons ne sont d 'aucune allégeance particu- Le G roupe se recrute exclusivement parm i des acteurs 
non professionnels : leur concours sera  gratuit.

Par exception le G roupe pourra faire appel à  des 
com édiens professionnels mais dont la  foi et la pratique 
catholiques seront sûres.

Il se p lace sous la protection de saint Laurent, m artyr 
gaillard, jeune et joyeux.

Sans se lier p a r un voeu explicite, les m em bres n éan ­
moins s 'engagen t à  considérer leur effort commun comme 
une m anifestation de leur vie proprem ent chrétienne, à  le 
poursuivre dans ce sens, à  y p ratiquer au tan t que possible 
les vertus que la  foi requiert, spécialem ent l'humilité qui 
seule pourra  les garder des tentations d 'orgueil que fa­
vorise le théâtre.

DANS CETTE INTENTION AUCUN NOM D'ACTEUR NE 
SERA PORTE AU PROGRAMME ET L'ANONYMAT LE PLUS 
RIGOUREUX SERA DE REGLE.

lariste.
Leurs rangs s'ouvrent volontiers à  toutes les recrues 

douées pour le théâtre  qui acceptent les exigences assez 
étroites de leur program m e.

Les C om pagnons ont adop té substantiellem ent le règ le­
m ent intérieur des C om pagnons de Notre-Dame tel que 
rédigé par Henri Ghéon en 1924.

On en lira, ici, les g randes lignes :
Le Groupe des C om pagnons de saint Laurent est fondé 

en esprit de foi “pour la louange de Dieu et l'exaltation de 
ses Saints p ar le m oyen de l'art, sur le théâtre". Il ne 
jouera que des p ièces ay an t un caractère d 'art. S'il réserve 
ses prem ières faveurs aux  pièces chrétiennes, il entend 
bien, à  l'exem ple des Com pagnons de Jeux d'Henri Bro­
chet, exploiter de tem ps à  au tre  le répertoire profane. Il 
estime nécessaire, surtout à  cause de l'exiguité du réper­
toire chrétien et artistique tout à  la fois, de se livrer sur des 
textes de qualité, où qu'il les rencontre, à  des exercices 
dram atiques dont bénéficieront en dernier ressort les oeu­
vres de théâtre chrétien qu'il portera à  la scène.

En se pénétran t de ces pensées, ils ne m archanderont à  
l'oeuvre ni leu r temps, ni leur bon-vouloir, ni leur peine — 
du moins dans la m esure de leurs forces et de leurs loisirs, 
dont tiendront com pte avec la plus g rande sollicitude 
qui auront charge de les conduire.

J ceux

T R U S T  G E N E R A L  R U  C A N A D A
P r é s i d e n t ,  J .  M . W IL S O N , s é n a t e u r  V i c e - p r é s id e n t ,  D . O . L ’E S P E R A N C E ,  s é n a t e u r  

V i c e - p r é s id e n t ,  B E A U D R Y  L E M A N  D i r . - g é n é r a l ,  R E N E  M O R IN
C a p i t a l  v e r s é ,  $ 1 ,1 0 5 ,0 0 0 .0 0  

B i e n s  e n  r é g i e ,  $ 7 2 ,0 0 0 ,0 0 0 .0 0

E x é c u te u r  te s ta m e n ta ir e  - C on seil F in a n c ie r  - A d m in is tr a te u r  - F id u c ia ir e  - P rocu reu r

112 R U E  S T -JA C Q U E S  O U E S T , M O N T R E A L 71, R U E  S T -P I E R R E , Q U E B E C
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M E I L L E U R S  ARTICLES D E  R E V U E

•  P O U R  VOUS CONSTITUER, A L’OEIL, 

UNE DOCUMENTATION IRREMPLAÇABLE

A b o n n e z - v o u s a

M E S  F I C H E S
Bulletin Documentaire Bimensuel 
32 FICHES (6 x 9) CHAQUE MOIS

Directeur : Paul Aimé Martin, C.S.C.
Montréal3530 rue Atwater,

$ 1.00 p a r  a nA b o n n e m e n t :
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M. H en ri G h éo n ...........................................
D E U X  A M IS
U ne âme : Pierre D upouey.....................
Jacques Copeau, l’oeuvre et l’esprit du

Vieux-Colom bier...................................
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Epilogue de! l’Hom m e né de la guerre 
Le surnaturel chez G héon ..........................

A rm and Praviel

Robert G arric

Léon Chancerel

H enri G héon 
Pierre Godmé

L’A R T IST E
H enri GhéonL’A rt avec un  g ran d  A  et la littérature. 

Souveraineté de Dieu sur les lettres et sur 
les a rts ............................................................. H enri Ghéon

LE D R A M A T U R G E
Préface de la Bergère au Pays des Loups 
H enri G héon et la critique dram atique 
Dixième anniversaire des Com pagnons

de N otre-D am e...............................................
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Le Requiem in te rro m p u ...............

H enri G héon 
Lucien Dubech

H enri Brochet 
H enri G héon

H enri G héonM ozart.
LE R O M A N C IER

A lphonse de Parvillez, s.j.Le rom an catholique n ’est pas une chimère
LE P O E T E
Sur la poésie d ’H enri G héon ............................ Paul G arcin



Dieu tient à  être bien servi. Ils songeront qu'ils ont à  
défendre sa  cause devant un public légitim ement ex igeant 
et que la défection partielle ou totale d 'un  seul risquerait de 
la com prom ettre irrém édiablem ent.

Nous espérons pouvoir réunir un assez grand  nom bre 
de com pagnons pour n 'avoir p as  à  dem ander trop à  chacun  
et éviter ainsi d 'entraver, si peu  que ce soit, l'exercice de 
ses devoirs familiaux et professionnels.

pièce. Et du  reste réciproquem ent. C hacun a u ra  l'occasion 
de donner toute sa  m esure.

Les interprètes recevront avec attention et patience les 
indications répétées du m etteur en scène et ils feront tout 
pour s'y  conformer.

*  *  *

Le souffleur est un rôle qui devra être distribué à  un 
m em bre de la  Com pagnie, au tan t que possible sans emploi 
dans la  pièce qu'il soufflera. Là, encore, aucun  compte ne 
sera tenu des qualités d 'ac teur du com pagnon choisi : 
chacun devra être appelé à  remplir ce rôle et à  le remplir 
dès la période des répétitions.

Ceci dit, une fois fixées, en parfait accord avec chacun 
d 'eux, la date et l'heure des répétitions et représentations, 
tant privées que publiques, les com pagnons se feront un 
devoir d 'y  assister exactem ent. Plus le tem ps se ra  limité et 
moins ils en auront à  perdre; on l'em ploiera tout entier au  
travail. Aucune sanction ne saurait être prise contre un 
m anquem ent éventuel dans un groupe dont tous les mem­
bres sont liés sinon p a r voeu, du moins p ar véritable e n g a ­
gem ent d 'honneur. C hacun ici devra pouvoir com pter sur 
tous les autres. Les rôles étan t distribués, le m etteur en 
scène fera l'essai des in terprètes et il se réserve le droit, 
aux  prem ières répétitions, de modifier la distribution dans le 
sens le plus favorable à  l'ouvrage.

Nous n 'osons espérer que dès le prem ier jour s 'é tab lira  
dans notre groupe l'esprit d 'abnégation  et d 'ém ulation dont 
nous voulons qu 'il se pénètre. M ais peu  à  peu, et la  grâce 
de Dieu a idan t, nous tâcherons de surm onter les petites 
m isères de notre hum eur, inséparab les de la condition 
hum aine.

Le g ag e  de notre réussite — spirituelle, esthétique et 
matérielle — est expressém ent notre foi. Afin de nous m ain­
tenir sur ce plan, une M esse de Communion réunira frater­
nellement, av an t chaque “saison", les C om pagnons de saint 
Laurent. De plus, avan t chaque répétition et représentation, 
ils réciteront en  commun un Pater et un Ave. Ce Pater et 
cet Ave seront suivis des invocations aux  saints qui ont 
figuré p ar personnages sur la scène au  cours du spectacle 
ou de la répétition : ainsi saint Laurent pour le spectacle 
d 'aujourd 'hui.

On se servira de chacun suivant ses moyens. Mais 
nous posons en  principe qu'il n 'y  a  pas de rôles secon­
daires, que tous doivent être étudiés avec la m êm e con­
science, rendus avec le même soin. Tel qui au ra  tenu un 
rôle capital dans une pièce pourra être appelé et en ce cas 
devra se tenir prêt à  tenir un rôle effacé dans une au tre LES COMPAGNONS.
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L es b o n n es p a g e s  qu’il faut rééditer...
Cette variété, cette étonnante fécondité, on a  souvent 

rem arqué que l'art de Ghéon, jusque là assez serré, et d 'un  
débit plutôt rare, c 'est à  la  conversion du poète qu'il les doit. 
Il faut reconnaître aussi qu 'en  ayan t le courage et l'humilité 
de rompre avec les scènes classées (qu 'elles soient offi­
cielles, du boulevard , ou d 'avan t-garde) pour s 'ad resser 
délibérém ent au  peuple fidèle réuni dans les salles de p a ­
tronage ou de collège ou sur les p laces publiques pour cé­
lébrer ses saints, G héon a  su retrouver cette communion 
avec le public qui est, d 'ap rès  C opeau et d 'ap rès lui, une 
des conditions prem ières de la vitalité du théâtre, et qui 
doit être pour l'au teu r dram atique un adm irab le excitant.

Q ue les saints eux-m êm es aient poussé à  la roue, je 
n 'en  doute pas, car ce retour à  une m ythologie chrétienne 
dont se plaignit un  savan t ecclésiastique, est précisém ent 
une des affaires d 'ici-bas dans lesquelles le p arad is  a  des 
intérêts et m êm e des parts de fondateur. On l'a  bien vu 
quand  sainte G erm aine Cousin s'est plue à  entrer dans le 
jeu, et à  glisser un vrai m iracle dans le m iracle en im age 
présenté à  Pibrac.

Ainsi Ghéon a  pu, en se faisant populaire, réinviter un 
théâtre franc de tige. N 'oublions p as  toutefois que ces re ­
nouvellem ents, et cette fécondité même, n 'au ra ien t jam ais 
été possibles si pendan t de longues années il ne s était 
exercé à  la discipline du vers libre, d 'au tan t plus astre i­

gnan te que les règles en  sont arbitraires, et n 'avait acquis 
de la sorte une vertu d 'a rt assez vigoureuse pour résister à  
de trop bonnes conditions d 'existence, à  un climat trop 
prospère. Dans la  m esure où G héon doit à  G ide (comme 
il a  tenu à  en  tém oigner, notam m ent dans son entretien 
avec Lefèvre), il se trouve que G ide a u ra  contribué pour 
une part à  délivrer le peuple chrétien de la  triste littératu­
re, rendez-vous de toutes les im puretés esthétiques, dont la 
bonne volonté, quand  elle n 'a  p as  la m odestie d 'apprendre  
de ceux qui savent, ne dem ande q u 'à  le nourrir. L'exemple 
de G héon serait dangereux  à  suivre pour qui n 'au ra it pas 
sa  formation artistique. L'art doit m ériter le droit d 'ê tre éd i­
fiant.

Je dois me contenter de ces brèves indications. Puisque 
néanm oins nous professons que l'artiste et l'homme, tout 
en é tan t distincts, ne sont p as  séparab les, comment term i­
nerais-je cet hom m age sans dire m on adm iration non seu ­
lem ent pour le poète m ais aussi pour le chrétien ? C 'est de 
tout coeur que je célèbre ici la  bonté, la  m agnifique droi­
ture, l'abnégation , et plus profondém ent encore l'esprit de 
foi et de prière de cet homme né de la  guerre, dont avec 
un absolutism e splendide toutes les forces désorm ais sont 
tournées vers Dieu seul.

Jacques MARITAIN.
L a R evue F éd é ra lis te , J a n v ie r-F é v r ie r  1927
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C e  q u e  f u t  n o t r e  S a i n t
Saint Laurent vécut au  troisième siècle. O riginaire de 

Saragosse, semble-t-il, il vint de très bonne heure à  Rome 
et fut prom u p a r le p ap e  saint Sixte à  la  dignité de prem ier 
diacre. Sa charge consistait à  assister le successeur de 
Pierre dans la célébration des m ystères, à  distribuer aux 
fidèles le Pain de Vie, à  gérer les biens de l'Eglise, à  en 
distribuer les revenus aux  pauvres.

Sous la persécution de Valérien, préfet de Rome, il dut 
laisser son père spirituel le précéder dans le m artyre. (258) 
Mais arrêté lui-même, sommé de livrer ses trésors, il dem an­
d a  trois jours pour les rassem bler. Alors, les ayan t d isper­
sés dans la com m unauté chrétienne, il réunit les indigents, 
les estropiés, les m alades et les p résen ta au  préfet, en  lui 
disant: "Voici les trésors de l'Eglise, p a r leur m isère con­
sentie et l'inestim able don de leur foi."

Jeté dans un cachot, il y fit plusieurs m iracles de g u é ­
rison et de conversion. Il subit de nom breux supplices qui 
n 'entam èrent pas sa  foi. Pour l'achever, on le déposa sur

un gril où il fut cuit à  petit feu. Or, comme l'écrit saint 
Léon, “les flammes en lui, ne purent vaincre la charité du 
Christ, car le feu qui le dévorait au  dehors se révéla infini­
ment moins fort que celui qui brûlait au  dedans, em brasant 
son coeur." C 'est pourquoi il put dire à  ses bourreaux en 
souriant: “Retoumez-moi! Je suis assez rôti de ce côté" et 
quelque tem ps après: “Vous pouvez m anger m a chair, elle 
est cuite." Il convertit le chevalier Hippolyte et un soldat 
nommé Romain qui le gardait. Son nom est inscrit au  C a­
non de la M esse parm i les m artyrs de Rome.

Ses restes, sauvés en secret, reposent à  Saint-Laurent 
hors les Murs, l'une des cinq basiliques de Rome où le Pape 
seul ait le droit de célébrer la  m esse au  m aître-autel. Il a 
fourni à  F ra Angelico le thèm e de plusieurs chefs-d'oeu­
vre dans la  chapelle de Nicolas V au  V atican. Il a  donné 
son nom au  plus m agnifique des fleuves, artère nourri­
cière du C an ad a  français et à  de nom breuses paroisses. Il 
est fêté dans toute l'Eglise le 10 août. Henri GHEON.

M . C a i l l o u x  I C .G. P a p i n e a u  I .C .  
e t  A r p e n t e u r
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A v a n t “L e jeu  d e  s a in t  L a u ren t du F le u v e 11

O n  me dem ande de divers côtés: Q uel est ce sa in t L auren t?
p o urquo i "d u  Fleuve” ? N ous n ’avons jam ais lu  ce titre  de noblesse 
su r au cu n  a lm anach, dans au cun  bréviaire.

C ’est saint L auren t, m arty r e t diacre, un  des plus glorieux té­
m oins du  Christ, celui du  gril, inscrit au  C anon  de la Messe: pas un  
ch rétien  qui l ’ignore. C’est aussi sa in t L auren t, p a tro n  de votre fleuve, 
le m êm e sain t L auren t; lorsque vous 
quelquefois à lui?

E tan t venu de France, p a r  u n  insigne privilège, p o u r le célébrer 
au  m ilieu de vous, j ’ai trouvé convenable, je peux même dire nécessaire, 
de lier sa g rande m ém oire à la  ru m eu r des grandes eaux qu’il a, en  som­
m e, baptisées et qui, sans le savoir, fécondent votre terre  de sa grâce 
a u ta n t que de leur lim on. Lorsque l ’on  a  la chance d ’h ab ite r u n  pays 
arrosé p a r le plus m agnifique des fleuves, qui, p a r  surcroît, porte  le 
nom  d ’u n  des plus m agnifiques en tre  les saints, ne doit-on pas à celui-ci 
u n  culte  particu lier et peut-on  s’é to n n er qu’un  fervent de l’u n  et de 
l ’au tre  vous propose hum blem ent une form ule respectuuse qui leur rende 
hom m age à tous deux?

Le jeu  qui sera créé le 10 aoû t, en  la fête du  saint m arty r, dans 
la ville de Sain t-L aurent, sur les terrasses du  Collège, est une célébra­
tion  d ram atique qui tire  to u t son sens de la date et du  lieu en lesquels 
elle p a ra îtra . Elle clôt la  série des représentations solennelles que j ’ai 
données, p o u r la p rem ière fois, au  cours de la saison d ’été de l’an  de 
grace 1938. Ce fu t d ’abord  en  m ai, le "R osaire de France” , sur le p a r ­
vis de la  basilique de Lourdes, devant 80,000 femm es françaises, à l’oc­
casion de leur congrès. Ce fu t ensuite  le "Jeu  des G randes H eures de 
Reims , à I ombre du  porche cen tral de la reine des cathédrales, ressus­
citée de ses décombres, les 8 et 9 ju illet derniers. J e  n ’ai pas p u  y assis­
ter; il fa llait passer l ’A tlan tique p o u r p rép are r  "le Je u  de sa in t L auren t 
du  Fleuve ; de ce no tab le  sacrifice, je suis certa in  que mes am is can a­
diens me savent gré. Si j ’évoque le souvenir du "R osaire” e t des "G ra n ­
des H eures , c est dans le but de situer ce dern ier jeu  dans m a p ro ­
duction  récente et su rtou t dans l ’histoire, encore peu connue, de

théâtre  chrétien  p o p u la ire” auquel nous travaillons depuis v ing t ans 
et don t le "M ystère de la Messe” , d ’après C alderon, rep ris au  Congrès 
de Québec, est u n  des p lus heureux exemples.

Le nom bre m ême de ces m anifestations de p le in  a ir p rouve que 
la  cause est gagnée, b ien que la g rande presse de France  observe sur ce 
po in t u n  silence qui en  d it long. N e pouvait-on  se con ten ter du  bon 
petit th éâ tre  en  vase clos, ra tiocinan t sur l’adu ltère  double et trip le , la 
cigarette aux lèvres e t les m ains dans la  poche, qui fa it les délices de la 
bourgeoisie et m êm e, hélas! du  peuple, depuis en v iro n  c inquante  ans? 
De tem ps en tem ps une oeuvre "avancée” , en tendu  ! m ais qui ne  brise 
pas le cadre. O  répétitions générales devant le " g ra tin ” des honnêtes 
et des m alhonnêtes gens! O  centièm es avec du  cham pagne! V eut-on 
nous changer le théâ tre?  — i 'Précisém ent. O n  veut le rendre  à sa des­
tinée p rim itive: sociale, nationa le , voire religieuse. O n  veut opposer à 
ce m onnayage en comédies de boulevard, tranches de vie, vaudevilles 
masqués et m élodram es rom antiques honteux, à ce bas réalism e anim al 
et pho to g rap h iq u e, l’a rt d ram atique o rig inal d on t la trad ition  a été 
rom pue au cours d u  X V Ie  siècle, avec la d isp a ritio n  des "C onfrères 
de la Passion” : celui des Grecs, celui d u  m oyen âge, d o n t l’écho souve­
ra in  s’est p ro p ag é  u n  siècle encore en  A ngleterre, en  France et en 
Espagne et que l’esprit bourgeois a é touffé  com plètem ent.

A ppe ler to u t un  peuple à la conscience de son être dans une 
vaste com m union: voici no tre  am bition, no tre  espo ir; com m e au  temps 
des "D ionysies” , des "M istères p a r personnages” et des "A ctes Sacre- 
m entels” . I l  ne s’ag it plus de lu tte r avec u n  am o rp h e  public, de le 
dom pter, de le séduire, de com poser avec ses p ré jugés, de fla tte r ses 
plus bas instincts; m ais de réveiller son âme et son coeur, de lu i rendre 
le sentim ent de sa com m une destinée, de rassem bler le tro u p eau  encore 
nom breux de ceux qui o n t gardé une certitude, u n  fo i et de les forcer 
à nous d ire: "V ous qui sentez et pensez comm e nous, exprim ez, célébrez 
et m agnifiez ce que nous sentons et pensons ! et, si vous croyez, ce que 
nous croyons, a f in  de  nous le fa ire  m ieux sentir, m ieux penser, m ieux 
croire! Vous êtes sû r de la réponse : p a rlez!”  U n  m ot de Jacques

en longez les rives, songez-vous

t

ce
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d a n t les "C om pagnons de N otre-D am e” ; je p rom enai m on réperto ire  en 
prov ince et à l ’é tranger. Le jo u r v in t où l ’o n  m ’invita  à é larg ir m on 
cham p d ’action  et mes visées: m illénaire de sa in t B ernard  de M enthon , 
fêtes du V oile de N .-D . de C hartres. O n  m ’o ffra it bientô t u n  parvis. 
Ce pe tit public  dispersé dans les salles d ’oeuvre de toute la F rance  fin is­
sait p a r  en  fa ire  u n  g rand , p a r se sen tir les coudes, se g rouper, rem plir 
des arènes, couvrir des places et, to u t en tier, il m u rm ura it en  m ême tem ps 
que lu i, du  m êm e coeur que lui, les paroles de m on  héros, les m iennes. 
Q ue dis-je? il les clam ait, il e n tra it d an s le jeu  et l ’on  p u t en ten d re  à 
Paris, dans le vélodrom e du P arc  des Princes, quaran te  mille jeunes 
gens rép o n d re  d ’une seule voix aux in terp rètes du  "M ystère de la  M es­
se” : nous avions ressuscité et élargi ju squ’aux dernières lim ites du  pos­
sible le choeur! inventé p a r  les G recs; m ais nous le m ettions au  service 
de la  vérité  catholique.

D ans la préface  de mes " Jeu x  et M iracles” parus* en  1922, j ’évo­
quais avec quelque espoir "le  jo u r  où chaque paroisse de France, p o u r 
la fête de son p a tro n , p o u rra it d onner, après l’office, un  beau "m irac le” 
en son h o n n e u r” . Ce jo u r n ’est plus si lo in  de nous qu’il peu t p a ra ître . 
La n o tio n  de " fê te ” a été avilie, de n o tre  tem ps, p a r  l’usage im m odéré 
et im m odeste des divertissem ents devenus presque quotidiens, et tou t 
spécialem ent des divertissem ents d ram atiques. I l  ne  tien t qu ’à nous de 
les restaurer. L ibre au public de se d istraire  tous les soirs à des spec­
tacles vulgaires et faciles, ou m ême raffinés. Le g ran d  a r t  dram atique 
a to u jou rs été et restera tou jours exceptionnel. Q ue p o u r nous, ch ré ­
tiens, il scande la vie de n o tre  foi, com m e les fêtes de la  litu rg ie; qu ’il 
les accom pagne, q u ’il les rehausse, le m êm e jo u r, et nous serons comblés. 
I l  au ra  rem pli son objet.

I l  n ’y au ra  de théâtreC opeau me revient, qui a p o u r m oi force de loi: 
nouveau que le jo u r où l’hom m e de la  salle p o u rra  m u rm u rer les paroles 
de l ’hom m e de la  scène en  m ême tem ps que lui et du  m êm e coeur que 
lu i.” U

D ans une société aussi divisée que la nô tre, où trouver ce te rra in  
de com m union? et quel public y am ener? D ’autres o n t proposé le 
m ythe de la "L iberté” , celui "de  la C ité F u tu re” , celui du  "Fascism e” , 
celui du  "N azism e” , celui du  "C om m unism e” : ils n ’o n t pas réussi sur le 
p lan  de l’a r t; leur " th éâ tre  de masses” est resté in fo rm e et som m aire. 
Q u an t à nous, nous n ’avons inventé aucun  m ythe: nous avons l’Eglise et 
le C hrist. N o tre  société catholique était à é tendre et à reg rouper, à 
" re fa ire” , n o n  pas à " fa ire ” : elle avait derrière elle quinze siècles en
pays français. Sans renoncer à ten ter no tre  chance sur les scènes clas­
sées p o u r en  relever le n iveau, nous avons décidé d ’éch apper à  leur 
influence e t de p o rte r  n o tre  e ffo rt p rin cip al sur u n  te rra in  vierge, m al 
entretenu, m ais qui, débarrassé de ses broussailles, était to u t p rê t à rece­
voir le germ e d ’u n  a r t  d ram atique aussi in d ép en d an t du  snobism e que 
du comm erce, sans servitudes, " fra n c  de tige” , selon le m ot de Jacques 
M arita in , et ré p o n d an t p a rfa item en t au  m ilieu qui le recevait. Nous 
qui m audissons le jo u r  où le théâ tre  s’était en ferm é —  dès la  Renais­
sance —  dans des salles à l ’ita lienne d ’où il n ’é ta it jam ais sorti p our 
respirer le g ran d  souffle  com m un, il nous fa llu t nous résigner, p our 
com m encer, à fa ire  com m e lui, à loger nos prem iers essais en tre  quatre 
m urs, souvent m isérables, au  collège et au  p a tronage, avec l ’espoir d ’en 
enfoncer u n  jo u r les portes p o u r déborder sur la  p la ine  et sur la cité. 
D u  m oins l’a ir q u ’on  y resp ira it n ’é ta it pas chargé  de m iasm es; si l’es­
pace était lim ité, l ’in fin i même l’hab ita it, grâce à la présence d ’une foi 
com m une, e t chacun  de nos spectateurs p o rta it en  lu i la  m êm e image 
d ’un  m onde "ca tho lique” , na tu re l et su rnaturel, au  sein duquel il devait 
fa ire  son salut. N ous avions une société chrétienne  devant nous; en 
raccourci, tou t "le  peuple  fidèle” . Avec des m oyens réduits, mais un  
public  sûr et entier, no u s pouvions jouer le vrai jeu  de  l’a rt. Q u an d  il 
serait assez puissant, il s’ép an o u ira it dans la lum ière.

D ieu  sait si l ’o n  a glosé, ricané dans les m ilieux dits "litté ra ires” 
sur mes effo rts obscurs; j ’étais discrédité, déshonoré... J e  fo n d a i cepen­

E t c ’est ainsi que la  fête de sa in t L au ren t sera célébrée dans la 
ville et n o n  lo in  de son fleuve, p a r  les C om pagnons qui p o rten t son 
nom , les 10, 11, 12 e t 13 août p rochains, p a r  u n  jeu  th éâ tra l qui do u ­
b lera  les cérém onies liturgiques. Les fidèles de la  paroisse, les fidèles 
du  C anada  v e rro n t vivre le saint q u ’ils a u ro n t p rié . Ils le co n n aîtro n t 
m ieux e t ils le p rie ro n t m ieux... peut-être.

H e n ri G H E O N .
Collège de Sain t-L auren t, 1er aoû t 1938.
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Solidarité
Les

Compagnons de saint Laurent 
en scène

P ra tiq u o n s  l ’éco n o m ie , q u i c o n ­
siste à t ire r  le m eilleu r  p a r t i  de 
tou tes choses. D ép o so n s  nos 
é p a rg n es  d an s u n  g r a n d  é ta ­
blissem ent de c réd it, qu i p rê te  
u n e  la rg e  p a r t  de ses ressources 
à l’ag r ic u ltu re , au  co m m erce  et 
à l ’in d u str ie . A insi, n o u s  fe ro n s  
d ’u n e  p ie rre  d eu x  co u p s : n o tre  
c ap ita l d  é p a rg n e  se ra  en  sû re té  
et nous r a p p o r te ra  des in té rê ts , 
et il a lim e n te ra  l ’ac tiv ité  éco­
n o m iq u e  d o n t to u t le m o n d e  
p ro fite .

sa ison  1 9 3 8 -3 9

Les Com pagnons de saint Laurent inaugureront dans quelques  
sem aines, sur le p lateau de l'Auditorium du C ollège, leur sa i­
son d'hiver et la série de leurs spectacles d'intérieur.

Ils comptent sur l'appui actif des am ateurs de vrai théâtre. Ils 
ne donneront que des spectacles ayant un caractère d'art.

*B a n q u e  C a n a d i e n n e  

N a t i o n a l e
Ils établiront leur répertoire de l'année avec l'aide d'Henri 
G héon, fondateur des Com pagnons de Notre-Dame et leur 
directeur pendant six années.

A c tif ,  p lu s  d e  $146 ,0 0 0 ,0 0 0
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Certaines gens croient que tu es presque humain —

Si je Tétais, je fumerais à Tinstant même une Sweet Caporal I

it V

U

CIGARETTES SW EET CAPORAL
La forme la plus pure sous laquelle le tabac peut être fumé.
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